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PREMIÈRE PARTIE

I
La thérapeutique reflète toujours l’image de l’homme « tel qu’il devrait être » à une époque donnée. Cette image qui détermine notre médecine traditionnelle repose avant tout sur notre conception de « l’homme sain » qui doit être en état de « faire face » sur tous les plans. Il doit être en mesure de se frayer une place au soleil et de jouir de la vie, être efficace et utile dans son travail ; il doit pouvoir s’adapter à ses semblables, être libre dans ses rapports avec l’autre sexe et prêt à accepter l’ordre de la société. Telles sont les caractéristiques de « la santé » que la thérapeutique traditionnelle efforce de rétablir et de maintenir.
Le résultat de toute thérapeutique dépend de la collaboration du malade. Ce n’est que si ce dernier a la volonté de guérir et suit les indications du médecin qu’il peut espérer la guérison. Cette collaboration est très facile lorsqu’il s’agit seulement de prendre des médicaments à heures fixes. Elle se révèle plus difficile lorsqu’il est demandé au malade de modifier son mode de vie, par exemple de travailler moins ou de suivre un régime spécial. Et cela devient un véritable problème lorsque le médecin prescrit à son client de se soumettre très régulièrement à certains exercices afin, par exemple, de se décontracter ou de rééduquer un membre. Les exercices sont souvent très simples en eux-mêmes, mais il s’avère toujours difficile de s’exercer régulièrement, c’est-à-dire de refaire des milliers de fois fidèlement et avec précision l’exercice prescrit. Lorsque la technique d’un exercice est acquise, ce dernier ne pose plus de problème d’ordre pratique.
Le secret de l’efficacité en profondeur d’un exercice repose cependant sur la répétition régulière d’une série de mouvements dont on maîtrise la technique ; ce n’est que lorsque le « moi » n’a plus besoin d’employer sa volonté à « faire », et que la crainte de ne pas réussir les mouvements a disparu que l’on peut, en exécutant l’exercice, sentir les forces curatives surgir de ses propres profondeurs. Ce sont des forces qui ne servent pas seulement au rétablissement des fonctions psychophysiques. Elles peuvent aussi guérir et contribuer à l’épanouissement de la personnalité dans sa totalité. L’action de ces forces peut également résulter d’exercices qui paraissent, au premier abord, avoir un caractère purement physique, comme de simples exercices de mouvements, de respiration et de décontraction et des exercices concernant la position assise et la marche correcte. Tout dépend de l’esprit dans lequel on fait l’exercice. Le Hatha-Yoga, par exemple, perd son véritable sens s’il est compris comme un exercice purement corporel et pratiqué comme tel. Mais quel sens donnons-nous à la thérapeutique lorsque nous disons qu’un exercice n’a pas pour seul effet de « rétablir la santé » ?
En Occident, la thérapeutique traditionnelle est, tout comme l’éducation, centrée sur deux points principaux : rendre les hommes capables de fournir un travail efficace et de se conduire conformément aux normes de la société, c’est-à-dire « comme il faut ». Cela a pour conséquence d’empêcher le plein épanouissement de la personne humaine et de la frustrer. C’est la source de toute souffrance, tant morale que physique. Chaque fois que l’intégrité de l’être est sérieusement menacée, il s’ensuit des révoltes spontanées comme celles qui tiennent actuellement en haleine l’ensemble du monde « civilisé », ce monde qui ravale l’homme au rang de « bête de rendement » et de fonctionnaire parfaitement adapté au travail dans des organisations impersonnelles. Cela entraîne un amoindrissement de son entité individuelle et, en particulier, une hypertrophie du côté masculin de l’être humain aux dépens du côté féminin. La raison et la volonté sont exaltées aux dépens du cœur, la réalité objective aux dépens de l’homme en tant que sujet, ce qui est reconnu comme rationnel et qui peut être maîtrisé par la technique aux dépens de la subjectivité irrationnelle. Le remède qui peut guérir la détresse née de cet état est une psychothérapie visant à sortir l’homme de l’impasse qui le rend malade et à lui faire connaître la liberté propre à son être.
Toutes les psychothérapies ont un point commun : elles reconnaissent que la plupart des troubles, tant psychiques que physiques, ont leur origine dans le refoulement des pulsions instinctives ainsi que dans celui des réactions naturelles suscitées par les agressions, les vexations et les préjudices que le monde fait subir à l’homme. Le rôle de la psychothérapie est donc de faire prendre conscience à ce dernier des désirs et des forces instinctives refoulés dans son inconscient. L’ « analyse » est l’exercice de base de la thérapeutique qui vise à restituer à l’homme son intégrité en lui faisant prendre conscience de tout ce qu’il garde refoulé en lui. C’est un véritable exercice dans la mesure où il l’astreint à répéter pendant longtemps une certaine pratique et à l’exécuter selon des règles bien précises, ce qui demande de l’autodiscipline et de la constance. A cette forme de psychothérapie viennent aujourd’hui s’en ajouter d’autres qui, d’une part, ont pour but d’extérioriser tout ce que l’homme peut refouler en lui et d’autre part, d’élargir à un groupe « la situation à deux » de l’analyse traditionnelle « S’extérioriser » signifie par exemple donner libre cours à une colère rentrée : en se libérant, par le dessin, de souhaits que l’on voudrait voir réalisés et qui naissent dans notre inconscient (parricide symbolique, par exemple), en exprimant des affects refoulés par des mouvements ou des actions libérés de toute inhibition, en criant, en écrivant la lettre que l’on a toujours voulu écrire, etc. La thérapeutique de groupe ouvre des horizons nouveaux à la connaissance et à la libération de soi. Elle n’en est qu’à ses débuts, mais elle a déjà mis au point toute une gamme d’exercices différents. Cela commença par des réunions de médecins au cours desquelles chacun donnait ouvertement son avis sur les cas présentés, reconnaissait ses torts et acceptait les critiques (groupes Balint). Depuis peu, on parle beaucoup de sensitivity training. Cette forme de thérapeutique accorde une importance croissante à une libération des sens permettant d’éliminer les tensions enracinéesen l’homme, par l’intermédiaire par exemple de la danse, d’attouchements mutuels et d’une sensibilisation à autrui. Les contacts nés de ces réunions de plusieurs jours, qu’ils soient positifs ou négatifs, sont toujours générateurs d’un enrichissement de la connaissance de soi, douloureux ou heureux, et apprennent concrètement à l’homme à dépasser ses inhibitions.
Aux malades « traditionnels » se joint maintenant une catégorie particulière de malades : l’homme qui n’est ni physiquement ni psychiquement malade et qui, pourtant, souffre. Il est apte au travail, efficace même, et sociable ; il est donc considéré comme une personne saine. Et cependant, il est tourmenté par des sentiments d’infériorité, d’angoisse et de culpabilité. Il remplit parfaitement les fonctions qui lui sont attribuées, est capable de se procurer tout ce dont il a besoin pour vivre, sait quels sont ses besoins et y satisfait, jouit de l’estime de ses semblables ; il se peut qu’il soit aimé de tous et c’est parfois même un homme célèbre, très envié pour sa réussite. Et pourtant, il est malheureux. Quelle en est la raison ? Certes, il a tout et peut tout, mais il n’est pas et ne peut être ce qu’au fond de lui-même il est et aspire à être.
La névrose due à cette souffrance vient de ce que l’ordre imposé par la société, ses exigences étroites de rendement et de conduite morale, dissimulent à l’homme sa vérité profonde. L’expérience a montré que tout ce que l’homme réprime dans ce fond secret de son être, c’est-à-dire son désir de ne faire qu’un avec son être essentiel et de puiser dans cette source pour vivre, est à l’origine d’une souffrance extrême et lourde de conséquences, propre en particulier à l’homme déterminé par la civilisation rationnelle. Pour guérir cette souffrance, il existe une forme spéciale de thérapeutique que l’on peut qualifier d’initiatique (le mot initiation vient du latin initiare qui signifie montrer la voie conduisant aux profondeurs secrètes). Cette thérapeutique à laquelle, en Occident, a contribué notamment C. G. Jung, cherche à libérer l’homme des forces profondément refoulées en lui grâce à une prise de conscience de leur existence et recourt également à des exercices spéciaux afin de favoriser l’épanouissement et la maturation du vrai « soi ». Le chemin de la guérison passe par la libération de l’individualité originelle du malade. Le véritable sens de cette thérapeutique est l’individuation.
L’originalité, voire le côté révolutionnaire de cette thérapeutique vient de ce qu’elle reconnaît comme principe premier la nature métaphysique de l’être essentiel qui n’aspire qu’à se manifester dans le vrai soi. C’est en effet dans la mesure où l’homme prend conscience des forces enfouies au fond de son être qu’apparaît une dimension nouvelle, pleine de promesses, qui ne s’arrête pas à l’horizon du moi primaire et de sa représentation rationnelle du monde, mais permet également de dépasser les horizons de l’homme cultivé qui, faisant abstraction du moi, se tourne vers les valeurs éthiques, logiques et esthétiques traditionnelles, une dimension nouvelle qui est donc de nature transcendantale.

OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Première partie
		I


		II






		Deuxième partie
		I - Pratiques méditatives


		II - Méditation et pratiques méditatives


		III - Exemples d’exercices méditatifs
		1. L’exercice du silence


		2. La ligne droite


		3. L’exercice de la voix


		4. La station debout dans un esprit méditatif


		5. L’assise en silence ou Za-Zen


		6. Le Kin-hin










		Sources




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		5


		6


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		51


		52


		53


		54


		55


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100



Guide

		Couverture

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
KARLFRIED GRAF DURCKHEIM

EXERCICES INITIATIQUES
DANS
LA PSYCHOTHERAPIE

o

LE COURRIER DU LIVRE
27, rue des Grands-Augustins
75006 Paris





OPS/cover/cover.jpg
KARLFRIED GRAF
DURCKHEIM

LE
COURRIER
DU LIVRE









